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jte/ire ouverte à M. fli&of, président du Conseil.
Monsieur le Président,,

L'heure est grave : deux mois à peine
nous séparent du moment où la mau¬
vaise saison augmentera — dans des
proportions qu'il est impossible d'appré¬
cier, mais, sans aucun doute, très sé¬
rieuses — les difficultés du problème
de l'alimentation générale du pays. Le
présent suffit amplement à faire naître
les craintes les plus justifiées pour le
proche avenir. Le Parlement s'est in¬
quiété de la situation, et les débats ré¬
cents sur la politique du ravitaillement
ont eu pour résultat l'élaboration d'un
programme que les ordres du jour ré¬
sument en quelques grandes lignes :
unité de direction, coordination des ser¬
vices, appel aux professionnels, exten¬
sion des pouvoirs du ministre du ravi¬
taillement, intensification de la produc¬
tion, accroissement de la main-d'œuvre,
amélioration des moven's de transports
terrestres et maritimes.
L'exécution d'un tel programme mar¬

querait, évidemment, la fin du désordre
et de l'incohérence. Mais il ne constitue,
encore, qu'une formule, qui ne. vaudra
que par une ferme volonté d'en assurer
la prompte application. Dans les condi¬
tions actuelles de notre organisation,
cette application est-elle possible ? Nous
en doutons.
Nous n'ignorons pas que M. Viollette

a institué, voici plusieurs semaines dé-
ijà, une commission consultative de ravi¬
taillement. Nous n'ignorons pas davan¬
tage que cptte commission propose la
création d'une Commission technique et
de sous-commissions catégorisées, où
ae figureraient-, -dans la première, que
de hautes personnalités de l'alimenta¬
tion parisienne, et, dans les secondes,
,que des compétences professionnelles.
Mais si nous n'ignorons rien de cela,
nous savons aussi que cet organisme
n'est pas prêt à fonctionner immédiate¬
ment, et que, par son caractère pure¬
ment local, il ne pourra pas apporter
•les grandes solutions générales que né¬
cessitent impérieusement les circons¬
tances.

■, D'autre part, étant donné qu'il ne dis-
s

posera pas de pouvoirs réels et que la
dualité qui existe entre .les différents
services d'approvisionnement, dissémi¬
nés dans plusieurs ministères, subsis¬
tera, il est à craindre que ses proposi¬
tions soient sans effets utiles.
L'extension des pouvoirs du -ministre

<lu ravitaillement, et, par voie de- consé¬
quence, .l'extension des pouvoirs de la
commission technique — devenue, nous
l'espérons du moins, un organisme na-
'tional — -et la réunion, en -une seule
main, de plusieurs services, actuelle¬
ment sans liaison, constitueraient, à
n'en pas douter, une première réalisa¬
tion du programme des Chambres. Il
tombe sous le sens que les services de
l'intendance et des transports, en ce qui
concerne leurs rapports avec la produc¬
tion — sans parler des services de l'a¬
griculture, qui interviennent pour les

- semences, les engrais, etc... — ne peu¬
vent rester plus longtemps détachés
d'un ministère qui doit assurer le ravi¬
taillement général du pays.
Mais dans l'extension des pouvoirs de

la commission technique, trouverons-
nous la véritable formule qui permettra
d'agir vite, au moment propice ou
opportun, sans discussions oiseuses,
sans pertes de temps inutiles ? Nous ne
le croyons pas. Aussi- peu académiques
que soient les réunions des commissai¬
res, elles entraîneront toujours des
échanges de vues d'autant plus longs
que les sous-commissions ne peuvent
siéger en permanence, surtout si, com¬
me cela est indispensable, l'organisme
local devient un organisme national.
Une telle organisation marquerait un
progrès appréciable sur le passé, mais
serait, probablement, insuffisant pour
faire face aux événements- qui se prépa¬
rent. Nous ne voyons, monsieur le Pré¬
sident, — comme tous ceux qui ont étu¬
dié de près le problème du- ravitaille¬
ment et se rendent compte de l'urgence
d'une solution pratique et définitive, —
qu'un moyen de parer ay grave danger
dont nous sommes menacés : la création
d'un sous-secrétariat de l'alimentation.
Cette initiative vous appartient, et c'est
pourquoi nous nous sommes adressés à
,vous, monsieur le Président.
Deux professionnels font actuellement

partie du gouvernement, M. Loucheur
et M. Cîaveille. Le succès a répondu aux
espérances que le pays et l'armée
avaient fondées sur leur compétence
professionnelle et sur leurs capacités.
N'en doutez pas, vous trouverez dans le
monde de l'alimentation des hommes
d'initiatives aussi heureuses, d'un aussi
ferme caractère et d'un désintéresse¬
ment aussi absolu. D'aucuns ont fait
'leurs preuves : appelez-les, consultez-
les et- décidez. Dans la création d'un
fcous-secréta-riat de l'alimentation, dé¬
volu à un homme de métier, -réside la
véritable solution'au problème de la vie
chère. Créez ce sous-secrétariat, mon¬
sieur le Président, donnez à l'homme
que vous aurez choisi les pouvoirs et
-les moyens -d'agir, accordez-lui, pour
'éviter les heurts malheureux et préjudi¬
ciables aux intérêts suprêmes de la Pa¬
trie, l'initiative de diriger et le ravitaille¬
ment civil et le ravitaillement- militaire,
avec le concours des grandes compa¬
gnies de -chemins de fer et l'élite du
commerce. En ramenant par ce moyen
2a confiance dans la production et la

répartition, en permettant aux méthodes
rationnelles et pratiques -de s'affirmer,
vous aurez sauvé la France d'un ma¬

laise qui menace de l'étouffer, en même
temps que vous aurez dégagé le gouver¬
nement d'une des plus graves respon¬
sabilités qui pèsent sur lui.
Veuillez agréer, monsieur le Président

du conseil, l'hommage de nos senti¬
ments les plus dévoués.

Hector DEFRANGE.

NOS CAMPAGNES
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U»e siots do fa marine marchand®

Le sous-secrétaire d'Etat à la marine
marchande, M. Louis Na.il, a le souci
-d'assurer des emplois aux ma-rins qui
seront démobilisés.
Son administration communique en

effet la note que voici :
Sur 1-a. proposition de la Commission qu'il

a instituée en vue d'étudier la question du
placement des Marins et celle de la main-
d'œuvre maritime, M. Louis Nail, so-us-se-
crétaire d'Etat de la Ma-rine M'anrh an de,
vient de donner des ordres en vue d'un -dé¬
nombrement professionnel des gens de mer.
Ce recensement, qui sera effectué pair tes

soins des -administrateurs de l'inscription
maritime, avec le concours- des préposés et
syndics des- gens de mer, portera sur tous
les inscrits (provisoires, définitifs et hors
sèrvicej ainsi que sur les navigateurs non
inscrits appartenant au- personnel des
agents de service, et s'appliquera aux hom¬
mes mobilisés comme aux non mobilisés.
Seront seuls exemptés du recensement

les inscrits provisoires ayant abandonné la
navigation depuis une date antérieure au
premier janvier 1913, les inscrits hors ser¬
vice âgés de pluis de 60 ans et n'ayant p-as
navigué depuis Le premier janvier '1916, en¬
fin les agents du service général parais¬
sant avoir renoncé à la. navigation au pre¬
mier juillet 1914.

DEMAIN

Les Étrangers ï Paris
LES CONSERVATEURS DANOIS»

Le groupe conservateur du Rigsdag a dé¬
cidé aujourd'hui de demander au premier
ministre -de faire représenter lé parti social-
démocrate dans 1-e cabinet par une autre
personne que Je ministre Stauning.
La requête sera présentée par le ministre

conservateur Rottbofcl.

LA SITUATION POLITIQUE
ITALIENNE

Rome, 15 j-u-in. — L'animation est tou¬
jours très vive dans les couloirs de Monte-
citorio, maie l'accord- est à pau près géné¬
ral sur la nécessité d'un léger remanie¬
ment d-u cabinet, qui permettra d'éviter
tonte crise intérieure. Seuls, les socialis¬
tes se montrent intransigeants et sont dé¬
cidés à livrer bataille au gouvernement.
Les différents groupes politiques conti¬

nuent à se réunir jusqu'au 20 prochain,
t'aie de réouverture.

Contre Percin
Les Anglais et les Américains écor-

chent volontiers le français — cette lan¬
gue bizarre où ce qui s'écrit élastique se
prononce caoutchouc, ce qui désolait je
nq s-ais plus quel cousin d-e Thàckeray
ou de Bernard Shaw.
Les Parisiens ne sont pas mieux exer¬

cés à prononcer l'anglais. Tristan- Ber¬
nard lui-même, ne réussit pas à le leur
apprendre.
Nombre de braves gens qui voulaient

hieir acclamer le général .américain,
Pershi-ng s'écrièrent :
— Vive Percin !
« Fatale rencontre ! » dit la Liberté,

de M. Berthoulat.
Qu'est-ce à dire ?
Est-ce que le général Percin n'est pas

aussi honorable que le général Per¬
shing ?
Est-ce que le général Percin n'a. pas

toujours fait son devoir, tout son de¬
voir ?
Est-ce que, pendant cette guerre-, il a

démérité ?
Nullement !
M. Mi-llerand lui-même, quand il était

ministre de la guerre, dut c-onvenir que
le général Percin s'était acquitté très
consciencieusement de la mission qui
lui avait été confiée, — et M. Millerand
est au moins aussi réactionnaire et
beaucoup mieux informé que la Liberté
et M. Berth-o-ulat.
Depuis cette époque, le général Per¬

cin n'a pas -cessé de servir l'intérêt pu¬
blie par les -campagnes patriotiques
qu'il a menées en faveur -de la meilleure
utilisation "de nés armées et de- nos con¬

tingents.
Personne n'osait plus ramasser les,

sottes calomnies colportées au- début de
la guerre par quelques gredins qui ne
restèrent impunis qu'en- se gardant de
révéler leur identité. Les pires feuilles
d-e la réaction ont dîr convenir que la
patrie n'a jamais rien eu à reprocher au
général Percin, au grand artilleur au¬
quel ta défense nationale doit tant.
Il fallait la Liberté pour reprendre et

tenter de remettre en circulation cette
fausse monnaie de la calomnie, ces
vieux mensonges fatigués, ces diffama¬
tions éculées...

Georges CLAIRET.

COMMUNIQUES
OFFICIELS

1048e JOUR DE LA GUERRE

M L1 CHUMBRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
La lutte d'artillerie a continué pendant

une partie de la nuit avec assez de violence
dans la région Hurtebise-Oraonne. Action
courte et violente des batteries de l'ennemi
au sud de Juvincourt.
Des reconnaissances ennemies, prises

sous nos feux, n'ont pu aborder nos lignes
vers la cote 304, au ' bois des Chevaliers
(Hauts-de-Meuse) et vers Bicncourt (Lor¬
raine).
Nuit calme partout ailleurs.

Vn patrouilleur de la division navale du Ma¬
roc surprit, le 13 juin, au four, un sous-marin
en train de canonner un. vapeur norvégien
stoppé et abandonné par son équipage.
Le sous-marin prit aussitôt pour cible le bâ¬

timent qui cinglait vers lui à toute vitesse, et
un duel d'artillerie s'engagea, mais il dura
car, sous la menace d'un tir
sous:marin plongea rapidement.

peu,
.é, le

Lés Norvégiens regagnèrent alors leur navire
et se, remirent en route.
Le 13 juin, des appareils du •centre (Vavjatio).-

âe Cazeaux ont attaqué à la mitrailleuse un
sous--marin qui a plongé immédiatement. Des
bombes ont été lancées sur son sillage.
Le même jour et dans la même région des

sous-marins ont été canonnês à deux reprises
par des navires de patrouilles.

L'ARMEE SARRAIL AVAKGE
Sailonique, 14 juin, — Nos troupes conti¬

nuent à avancer au sud de Larissa. Aucun
incident n'est à signaler.

LES ALLIÉS
lirait El lin ii li Ertes

Proclamation tïu nouveau roi

Athènes, 14 juin. — Le r.oi Constantin,
ayant quitté la Grèce après avoir abdiqué,
M. Jonnairt a pris les dispositions nécessai¬
res pour lever le blocus. Cette mesure va

faciliter la lâche (lui gouvernement de M.
Zaïmis. Un navire chargé de blé vient d'ar¬
river an Pirée ; le déchargement en a été
autorisé immédiatement par le haut-com¬
missaire. To-ut permet! de penser que les
'troubles n-e sont plus à craindre à Athènes.
-Dès la levée du blo-cus, les approvisionne¬
ments d-e su-cre, de pétrole, de sel lignite,
seront mis sans retard à la, disposition des
populations qui en ont été avisées. L'ère-qui
s'ouvr-e est celle d'uzifl politique amicale et
bienfaisante qui rétablira entre les- puis¬
sances -garantes et la Grèce les relations
confiantes et cold-iales qui avaient -été si
malencontreusement compromises par le roi
Constantin et sa oamarill-a.

Après l'abdication
Athènes, 14 juin. — Les journaux publient

aujourd'hui la proclamation du no-u-veau roi
Alexandre I'r.

« Au peuple héllène,
« Au moment où mon aug-uste père, faisant

un -sacrifice suprême à notre chère patrie, m'a
confié les lourd-s devoirs du trône hellène, je
n'exprime qu'un se-u-1 souhait : que Dieu exau¬
çant ses vœux, protège la Grèce, qu'il nous per¬
mette de la revoir unie et puissante.

« Dans sa douleur d'être séparé en des cir¬
constances aussi critiques de mon père Men¬
ai,mé, j'ai une seule consolation, de remplir sonmandat sacré, que je tâcherais de réaliser d-e
toutes mes foo-œs, suivant les traces de son ré-
>gtn esi brillant, avec le concours du peuple
sur l'amour duqu-el s'appuie la dynastie grec¬
que- J'ai la conviction qu'obéissant aux volontés
de mon père, il contribuera par sa souimiissison
à ce qu'en commun, nous tirions notre chère
patrie de la terrible situation dans laquelle elle
se trouve.

« Athènes le 30-12 juin 1917,
« Signé : Alexandre,

i Le président du Conseil,
n Signé : Th. Zaïmis. »

L'EXPLOSION DE LONDRES

Dans l'explosion qui s'est produite à Ash-
ton-Uunderiyne, jusqu'à présent, il y aurait
de 40 à 50 tués et -une centaine de blessés.
La cause de cette explosion demeure in¬

connue.

lie Révérend Père fleuri
Orléans, 15 juin. — Devant le conseil de

guerre die la 5° légion, siégeant à .Orléans,
a comparu, un nommé TaillebSÎSr, lïente
ans, mobilisé de la 5° section de C. O. A.,
domicilié à Doiurdan (Sedne-et-Oise).
Taillebois était inculpé d'escroqueries. A

la faveur de la. soutane, sous .le nom de
h Révérend Père Henri », il aÇJit ré-ussi à
capter la confiance de nombreux curés et
dames pieuses dias environs d'Orléans. Il
avait officié dans diverses paroisses, donné
la confession, et la communion, en particu¬
lier à -Sain.t-Deuis-en-Val, ,Saint-Jeatn-le-
Blamc, et à Orléans, _en l'église Saint-Pierre
du M-aptroi.
Il avait pu ainsi récolter, de ci, de, là, d'es

l'argent poi
nombreuses invitations.
dons, de l'argent pour des messes et de

Taillebois fut condamné à un-an de pri¬
son et 250 francs d'amende.

— " 1 ■

Sous notreBonnet
Il y a, à Paris, des royalistes grecs, des

fanatiques de Constantin. Ils manifestaient
le dimanche, en hurlant, à l'église grecque,
le Domine salvam fac regem nostriim, cher
à nos chouans.
L'abdication de Constantin les a aîteirés.

Comment manifester leur, douleur ? Où s'ins¬
crire ?
L'un de ces Palikares eut une idée qui fut

aussitôt adoptée :
Pour manifester la sympathie attristée

qu'ils conservent à Constantin, ils allèrent
déposer leur carte de visite chez... M. Aris¬
tide Briand.
Si non e vero...

p * -i
* *

M. Paul Painlevé, au nom du gouverne¬
ment, a adressé les félicitations unanimes de
la Nation française au général Sarrail, com¬
mandant en chef l'armée d'Orient.,
Le télégramme du ministrè de la guerre

rend hommage à la clairvoyance et à la dé¬
cision dont à fait preuve le général en chef.

M, Dalbiez en obtient la discussion pour le 28 juin

Hier, des discours. M. Ribot a parlé
de notre action en Grèce et des résultats
-obtenus. M. Viviani a glorifié l'entrée
de l'Amérique dans le -conflit et chanté
la victoire. M. Pain-levé a soutenu qu'il
fallait se taire pour maintenir le morail
de la nation.
La Chambre ne leur a pas mé-nagé ses

applaudissements. Les discours enflam¬
més suscitent toujours l'enthousiasme
au moment où on les entend ; la ré¬
flexion ne vient qu'après. M. Ribot,
M. Viviani, ont' eu les honneurs de l'af¬
fichage. Le général Pershing assistait à
la séance. 11 a été l'objet -d'unanimes
acclamations. Seul, M. Aristide Briand
était absent,. Les affaires de- Grèce ne
l'intéressent plus. Il n'a voulu entendre
aucune parole sur les nouveaux- événe¬
ments d'Athènes. Il n'a pas voulu assis¬
ter au succès oratoire de celui qu'il
priva, un jour, de la première place.
Il aurait trop regretté de n'être plus au
pouvoir. En résumé, ce fut une grande
séance ; elle marquera dans l'histoire
parlementaire de la guerre.
Néanmoins, il serait préférable d'agir

que de prononcer d-a merveilleux dis¬
cours. Les paroles ne -sont plus suffi¬
santes pour amener la fin du conflit.
Notre ami, M. Victor Dalbiez, l'a si bien
compris qu'il ne s'est pas laissé galva¬
niser par l'éloquence de ceux qui gou¬
vernent et qu'il a voulu faire fixer défi¬
nitivement la date de la discussion de
son- interpellation. En fin de séance il
a rappelé, aux applaudissements répé¬
tés, des socialistes et des radicaux-socia¬
listes, qu'il était indispensable de juger
l'offensive du 16 avril. Voici le texte
exact d-e so-n intervention tel que la rap¬
porte le Journal officiel :
M. Victor Dalbiez. — Malgré l'heure tardive,

la Chambre comprendra qu-e je vienne lui de¬
mander de fixer, à urne date au-ssi rapprochée
que possible, la discussion des interpellations
sur les opérations militaires.
J'estime, quant à moi, que- la question ne

peut pas resta- en suspens plus longtemps. Il
faut que la Chambre décide si la discussion
viendra ou si- eile ne viendra pas ; m-ais vous
reconnaîtrez qu'il serait extrêmement fùcîteuy
«ie laisser traîner iriJèfin-invérit • utic .question- quiest dans la préoccupation du pays et surtout de
l'armée. (Très bien ! très bien ! sur divers bancs
à gaucho et à l'extrême gauche.)
J'ai déposé'mon interpellation le 28 avril h la

suite d'une audition, par 1-a commission Oè
l'armée, de M. le ministre de la guerre. Mon in¬
terpellation visait des faits qui se sont- passés
du 16 a,u 20 avril, et nous sommes aujourd'hui
le -14 juin. Il s-uffit do rapprocher cas dates pour
comprendre que nous ne pouvons pas retarder
davantage le débat. (Très bien ! très bien !)
On pourra peut-être m'objeoter qu'aujourd'hui

l'intérêt en est diminué. (Dénégations.) Je ne
crois pas, messieurs, qu'on puisse m'opposer un
argument pareil, cm- il ne saurait être question
d'actualité, lorsqu'il s'agit de la vie même de
nos soldats. (Applaudissements sur les mêmes
bancs.)
Enfin, je dois rappeler à M. le ministre de la

guerre et à M- le président du Conseil que, le
32 m-ai, nous avons été d'accord pour fixer l'in¬
terpellation au premier juin, il avait été conve¬
nu que le débat viendrait aussitôt a-près les in¬
terpellations sur le ravitaillement et sur la guer¬
re soushnarine.
J'avais consenti à ce retard, estimant qu'en

effet la question de la guerre sous-marine et
oe-lle du, ravitaillement pouvaient, à ce mioment-
là avoir la priorité ; mais aujourd'hui, aucune
autre question ne dispute l'urgence à nos in¬
terpellations.
Le débat qui se déroule aotueilement sur les

douzièmes provisoires lire à sa fin.
Quoi qu'il en soit, la question -qui se pose au¬

jourd'hui, messieurs, n'est pas une question de
apêcàement ne peutpriorité, j'ajoute qu'aucun

venir du ' " —

enquêtes
venir du- fait que la question nécessiterait des
enquêtes supplémentaires. La Commission de
l'armée a entendu, à trois reprises différentes,
M. le ministre de la guerre ; elle a entendu aus¬
si M. le sous-secrétaire d'Etat au service de san¬
té et M. le sous-secrétaire d'Etat de l'aéronauti¬
que ; la commission de l'armée est infirmée,
mais v-ous comprenez fort bien que ce débat
dépasse singulièrement les attributions d'une
commission parlementaire ; -il appartient à. la
Chambre de se saisir elle-même du problème.
(Très bien ! très bien !)
Il est indispensable que se débat vienne et

vienne au. plus tôt parce qu'il faut-que la Cham¬
bre sache les raisons pour lesquelles dette of¬
fensive a été décidée, cette offensive que je
considère, quant à moi, comme une erreur po¬
litique et une erreur militaire. (Très bien ! très
bien ! à gauche.) Il est nécessaire de savoir éga¬
lement les, conditions dans lesquelles elle a été
conçue et conduite ; il faudra qu'on nous expli¬
que comment on a. pu lancer des troupes sur
des positions incomipîèitemant détruites... (Excla¬
mations à droite. — Applaudissements sur di¬
vers bancs. de l'extrême-gauche.)
M-ais oui, messieurs, la pire des choses serait

d'essayer de faire le silence ici, à la Chambre,
sur des faits qui ont ému l'armée .autant que le
'.pays. Il faut que no-us sachions quels sont les
'enseignements qu'il y a lieu de dégager de cat
événement.
M. Lagrosillière. — Et aussi qui est respon¬

sable de cette o-ffepsive.
M. Victor Dalbiez. — L'insuccès de l'offensi

ve ne peut pas être séparé d'autres événements
politiques de grande importance, comme la si¬
tuation faite au front oriental, par la révolution
-russe et comme l'intervention des Etats-Unis
d'Amérique à nos côtés-

Ces événements politiques et- militaires reunis
posent devant le Gouvernement ri le Parle¬
ment un certain nombre de problèmes que nous
ne pouvons pas éluder. Qui les résoudra, si
nous nous en désintéressons ? Pouvons-nous
compter sur la bureaucratie pour leur donner
une solution ? L'expérience ne trois ans de
guerre a montré que c'est du Parlement que
doivent venir les initiatives lorsque le Gouver¬
nement oublie de les prendre lui-même. (Applau¬
dissements sur divers bancs à Vexirême-gau-
.che.) Quoi qu'il en soit, ces problèmes doivent
être étudiés, et-si vous continuez la guerre —
j'allais presque dire si vous la recommencez
— avec les Etats-Unis à vos côtés. Vous ne pou¬
vez pas continuer à faire la gu-erre de semaine
en semaine comme on l'a fait jusqu'à présent.
Il faut que vous noua disiez, il faut que vous sa¬
chiez ce que vous ferez d-u- point de vue des ef¬
fectifs. Allez-vous continuer à garder dans la
•zone des. armées des hommes des vieilles clas¬
ses qui sont absolument indispensables au pays
lorsqu'ils sont inutiles dans la zone des armées.
(Très bien ! très bien ! à gauche et sur divers
bancs.)
Quelles sont les mesures que vous prendrez

au point de vue rte vos fabrications de guerre,
et notamment au point dô vue de votre pro¬
duction d'acier, qui. du fait de la guerre sous-
marine, deviendra très préoccupante à bref dé¬
lai ? Il faut que vous nous disiez également ce
-que vous ferez pour mettre fin à l'arbitraire au¬

quel sont soumis nos soldats dans la zone des
armées. (Applaudissements sur les mêmes
bancs.)
Il faut en finir avec ce régime dans lequel les

chefs n'obéissent pas aux ordres du Gouverne¬
ment, pas plus qu'à ceux du Parlement. (Très
bien ! très bien !) Il- faut que les soldats reçoi¬
vent les permissions auxquelles ils ont droit.
Un membre sur les bancs du parti socialiste :

Ils les prendront, c'est bien plus simple. (Mou¬
vements divers.)
M. Victor Dalbiez. — Il faut que vous por¬

tiez la main dans les états-majors, ainsi que
vou-s l'a-#.-z promis â la commission-, de l'ar¬
mée. Vous ne devez pas laisser s'aggraver les
dissentiments entre les états-majors et les trou¬
pes combattantes.
Il ne faut pas que les. hommes qui envoient

les autres à la mort le fassent avec la désinvol¬
ture dont ils ont fait preuve. (Applaudisse¬
ments sur les bancs du parti socialiste et sut
divers bancs à gauche.)
Ces problèmes, vous ne/ pouvez pas les élu¬

der. (Nouveaux applaudissements sur les mê¬
mes bancs.)

11 faut que vous les examiniez- Si vous ne
voulez pas, le faire, dites-le franchement. Je
vous préviens ' qu'il serait gravé que la Cham¬
bre, après trois ans de guerre, décidât de reve¬
nir au régime 'que nous avons condamné, au ré¬
gime du début de la guerre, alors que l'on pré¬
tendait imposer comme règle au Parlement, le
silence et l'ignorance. On croyait, alors que,
pour assurer la victoire, il suffisait d'abandon¬
ner le Gouvernement et les bureaux à leur som¬
meil. Je ne crois pas que le Gouvernement nous
demande cela, surtout, ce Gouvernement qui
compte des hommes qui ont combattu avec nous
ce régime néfaste. Le Parlement ne peut pas
abdiquer.

Ce n'est pas. messieurs, l'action qu'il faut re¬
douta' à l'heure présente, mais l'inaction. (Ap¬
plaudissements sur les mêmes bancs.)
J'insiste donc pour la fixation d'une date aus¬

si rapprochée que possible.
Je'propose celle de jeudi prochain, c'est-à-dire

dans huit îours. J'espère que-M. le ministre vou¬
dra bien l'accepter. Le Parlement commettrait
une grave faute aujourd'hui, s'il décevait l'es¬
pérance que le peuple place en. lui-.
Nous devons faire une action énergique et

donner l'impression au pays, de qui nous te¬
nons notre mandat, que nous sommes dignes
cle sa confiance, et que, ce mandat, nous ne le
laisserons pas tomber de nos mains. (Applau¬
dissements sur divers bancs du parti socialiste
et du parti répubWttiin radical et radical socia¬
liste.)

Des applaudissements frénétiques par¬
tis des bancs de la gauche ont montré
au courageux député des Pyrénées-
Orientales qu'il avait été bien inspiré
en , soumettant la question à l'Assem¬
blée.
M. Paul Painlevé, un peu nerveux,

un. peu haletant, n'a pas répondu à l'ar¬
gumentation précise de Victor Dalbiez;
il s'est contenté d'assurer qu'il fallait
avoir confiance et, pour avoir confiance,
« qu'il fallait ne pas critiquer ».
Il a reconnu qu'il y avait eu des fau¬

tes, mais il a affirmé que dans une
guerre aussi difficile il ne pouvait en
être autrement. Comprenant cependant
qu'il fallait s'expliquer, il a fixé lui-mê¬
me la discussion des interpellations aq
28 juin.
Tout en regrettant que le débat ne

puisse venir plus tôt, Dalbiez a accepté
la date choisie par le ministre de la
guerre.
Les interpellations viendront donc- le

28 juin.
Ce n'est pas les poilus qui s'en plain¬

dront.
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Une Grave Erreur
L'audace des propriétaires ne connaît

plus de bornes, grâce à la complicité du
Sénat.
Obéissant à l'injonction de M. Henry

Chéron et de M. de Selves, la conférence
des présidents de la Chambre a décidé
de mettre en tête de l'ordre du jour de
mardi la discussion. _du projet sur les
loyers. C'est une ' Le peu
-considérera 'cette'""d'éèïsTôn" comme.
; ~ ...... li ne comprendra pas que
Fori puisse régler en ce moment la ques¬
tion entre propriétaires et locataires
lorsque restent en suspens les. projets
sur les pupilles de la nation, sur les pen¬
sions, sur l'impôt sur le revenu,
Il faut espérer que la Chambre, qui

a conscience de ses responsabilités et
qui n'obéit pas aux mêmes sentipients
que le Sénat, modifiera en séance pu¬
blique la décision de la conférence des
présidents.
S'il en était autrement, si le projet des

loyers étatt discuté, il faudrait que les
locataires s'organisent pour faire enten¬
dre leurs voix.

in ni <1D iQ]i i » h imiiiim*

La Ifatim é Général Persiilng
5De général Pershing, accompagné du gé¬

néral Pelletier et de son état-major, s'est
rendu an ministère de la guerre où il a été
reçu par je ministre et les sous-secrétaires
-d'Etat. Il a dit combien il avait été ho-ureux
de l'accueil des Parisiens, et de sa visite au
Bourget.
Le général Pershing a été reçu ensuite au

ministère de la justice, par M. Viviani.

La Crise Hongroise

On télégraphie de Berlin :
« Les cinq partis de l'opposition : les par

tis constitutionnel, populaire, catholique,
Karolyi et démocrate, ont promis leur ap¬
pui au nouveau cabinet, qui apportera un
projet radical de réforme électorale et se
prononcera pour la ratification d'un com¬
promis, d'une durée de 20 ans, avec l'Au¬
triche. •

» Après une longue résistance, le comte
Apponyi et le comte lyaroly-i ont donné leur
adhésion au programme du futur cabinet
Ils assureront à leur parti un contrôle sé¬
vère pour la réalisation démocratique- de la
réforme électorale. — (Information.)

Nous ne sommes pas
les ennemis du peuple
allemand. "
...Ainsi parle M. Wilson

Washington, 15 juin. — Voici des extraits,
du discours prononcé par M. Wilson, à l'ocs
casion de la « Journée du Drapeau » :
Nous sommes prêts à appeler sous le$

plis de notre drapeau des milliers, des 'cen¬
taines de milliers, peut-être même d-es mite
lions .de nos hommes, de nos hommes les
plus jeunes et les plus forts, prêts à affron¬
ter la mort à. ses côtés.
Ils se disposent à aller an loin verser leuï

sang pour quelque chose d'inaccoutumé, à,
quoi 1 tan n'avait jamais songé auparavant
Les armées américaines n'avaient jamais

encore, été envoyées outre-mer. Pourquoi
y vont-elles maintenant ?...

Ce sont le.s insultes et les agressions dig
gouvernement germanique qui nous ont en¬
traînés dans cette guerre. Ceci ne peut
faire aucun doute.
Nous n'avions pas d'autre: alternative qu«

le recours aux armes pour la défense dea
droits d'un peuple libre et de notre honneur.
M. Wilson énumère les griefs des Etats-

Unis contre l'Allemagne. Il ajoute :
Dans ces conditions, quelle grande na*

tion pouvait hésiter à prendre les arme®,
en dépit de son- profond désir de paix '?
Si nous ne l'avions pas fait, nous nous

serions exposés à déshonorer te drapeau
sous, lequel- nou-s servons.
Mais ceci n'est qu'une partie de l'histoire.

Nous savons maintenant, aussi clairemeint
que nous le savions avant de nous être
-engagés den-s i© conflit, que nous m som¬
mes pas les ennemis du peuple allemand et
qu'il n'est pas notre ennemi.

Ce n'est pas lui qui a occasionné ou voulw
cette guerre hideuse ; c© n'est pas toi non-
plus qu-i a voulu nous y entraîner, et noua
avons une vague intuition que nous com¬
battons aussi pour sa cause.
Comme' il le comprendra un jour aussi-'

bien que nous, il est lui-même dans leA
griffes de cette puissance sinistre qui vient
de poser sur nous ses serres et cherche à!
suoér le sang américain.
Le monde entier est en guerre parce que-

cette puissance néfaste s'est.abattue sur "lut
et nous livrons tous la grande Bataille quai
décidera si le monde doit- se courber., sous;
cette domination ou s'en libérera.

Uni.Me Meils-g?]

L'intempestive initiative
Le Bonnet Rouge était suspendu quainc-

parut le décret présidentiel relatif à la"-
création en France d'une armée polonaise.,
Cette nouvelle a réjoui sincèrement tous leis.
Français : un- peuple, un grand peuple che¬
valeresque dans la prospérité, sublime,
dans le malheur, prend enfin la place
d'honneur parmi les Alliés.
MM. Ribot et Painlevé, dans leur rapport

au président de la République, disent ;
« Le nombre des Polonais qui prennent dé¬
jà part à la lutte pour le droit e-t la liberté
de-s peuples, ou qui sont susceptibles dq
s'enrôler au service de la cause des AH-iés-
•est assez élevé pour justifier leur réunion
en un corps distinct. »
Nous ignorons complètement quel peut

être le contingent de cette armée, et noua
nous demandons, non sans anxiété, si teq
Polonais séjournant en France ont été con¬
sultés avant la promulgation de ce décret et,
interrogés sur son opportunité.
Autant que nous le savons, au début de

I-a guerre, deux mille Polonais se sont en¬
rôlés dans notre armée et ont mérité, paï
leur bravoure, de hautes distinctions. En.
reste-t-.it beaucoup ?
D'autre part, l'Allemagne, n'ayant pas

réussi à former une armée polonaise, vient
de supprimer les bureaux de recrutement à
Varsovie. La nouvelle de la .création d'une
armée polonaise en France a provoqué l'en¬
thousiasme en Russie, où se forme aussi
une armée polonaise.
Mshs le Club dêjnocrofiqvfe de IMoscou,

René BRUNEï.-

En Russie

Le Haut Commandement

P-etrograd, 14 juin. — Leis journaux an¬
noncent que le général Dragomirof, com¬
mandant les troupes du front- nord, quitte
son poste et serait remplacé par Je général
Kileimbowisky, ancien co-mmandaint de la 11«
armé-e, adjoint au chef de l'état-major du
généralissime.
Le. général Youdenitch abandonnerait êgcù-

lement son commandement du front du Cau¬
case.
Le général Gourko, ancien commandant

du, front ouest, seç.a mis, à la dis.npaliûA du
généralissime pour un poste) évçgàsfiL

Les Élections
Bien que les résultats définitifs des élec¬

tions municipales ne soient pas encore éta¬
blis, les premiers renseignements font res¬
sortir que 1-e -bloc minimaliste semble l'em¬
porter partout.

I



On lit.

Les étrangers à Paris
La présence à Paris de sujets ou de ci¬

toyens de pays étrangers, — alliés, neu¬
tres ou ennemis — a fourni aux hyclro-
phobes de la presse nationaliste l'occa¬
sion de découvrir leurs sentiments les
plus vils.
Gris de haine, excitations violentes,

*— rien n'a manqué.
Un des rares publicistes qui n'ait pas

été emporté par ce flot bourbeux, c'est
— croyez-moi, les preuves arrivent, —
M. Urbain Gôhiér.

Est-ce- le robuste bon sens de son di¬
recteur. M. Charles Hùmbert, quia, éjé
contagieux ? Sans doute.
Toujours est-il que M. Gohier écrit ce

matin -dans le Journal :

Les traditions de large et généreuse hos¬
pitalité dont s'hqnore la France peuvent
d'autant moins être abandonnées que notre
intérêt concorde avec notre penchant. Nous
avons besoin, en ce moment, de -tous nos
apnis ; nous avons besoin de l'or des riches
jgt du labeur des ouvriers ; le secours de la
main-d'œuvre étrangère est nécessaire à no¬
tre production, tant industrielle qu'agricole.
'Nos hôtes « désirables » sont donc tou¬
jours assurés chez nous d'un accueil frater-
-Ml ; c'est au gouvernement, qui a la res¬
ponsabilité du; salut public, de trouver et
d'éliminer les autres.

Parfait !
Le Bonnet Rouge va, dès demain, ap¬

porter sur ce problème inlempestive-
ment posé par les méchants hurleurs du
nationalisme, qui ne s'arrêtent de braire
que pour brailler, des précisions nou¬
velles -et contrôlées : le public pourra
juger en connaissance de cause ; il ac¬
querra la conviction que la France n'a
aucune raison pour perdre volontaire¬
ment son heureuse réputation de, nation
hospitalière et généreuse.

« Les Maisons »

Voici une nouvelle revue qui va me¬
ner,comme le Bonnet Rouge,le bon com¬
bat pour (la Démocratie et la Liberté :
c'est une revue hebdomadaire, les Na¬
tions. dont le directeur est M. R. de
Marmande, un écrivain et conférencier
bien connu à Paris pour ses campagnes
démocratiques ; M. de Marmande est
assisté du sympathique correspondant
parisien du Manchester Guardian, le
grand journal anglais, M. Robert Dell,
et (de M. Albert Goldschikl.
Le-premier numéro des Nations, qui

paraît aujourd'hui, comprend une Re¬
vue de la Semaine et un Bulletin poli¬
tique, inspirés, l'un et l'autre, du plus
pur esprit démocratique, — des remar¬
ques sur la révolution russe par le cor¬
respondant parisien du Rouss'koë Slovo,
M. Verbes, des -p-hioniques, un Bulletin
de- ^étranger documenté aux premières
sources, et un article tout à fait remar¬
quable de M. Henri Barbusse.
L'auteur du Feu reprend la phrase de

son livre que les chauvins et les réac¬
teurs lui ont si amèrement reprochée :

« Pourquoi te bas-tu ? »

L'écrivain dit au soldat, son cama¬
rade :
Tu le bats pour quelque chose, qui n'est

pas ce que beaucoup essayent de faire croi¬
re. Tu te* bats pour la justice, et'"pour la
libération des hommes, 'et pour cela seu¬
lement-

M. Henri Barbusse donne au soldat
des conseils dont l'opportunité et la sa¬
gesse n'échapperont à aucun lecteur du
Bonnet Rouge :

Rejette lés traditions qui ne- sont que des
traditions, même si tu les as jadis adorées.
Ce sont des mots vides de spns, des mots
funestes. Le progrès, c'est La force qu'on a
pour s'affranchir die ces tentations-là. L'es¬
clavage, le servage, la 'torture, étaient dans
les traditions nationales des nations qui les
ont abolis. Révolte-toi contre l'obéissance
•passive, aveugle, sourde et muette au passé.
N'accepte pas cet ordre qui t'enjoint de tour¬
ner le d-os à l'avenir, et de reculer. Ap¬
prends à haïr le mot de tradition. Tu com¬
prendras un jour que c'est la maladie pro¬
fonde de la société.
Tu trouvera-s au fond de toi des instincts

sourds qui t'agitent, et veulent parfois te -
pousser dans un sens. Méfie-toi du presti¬
ge qu'on accord© volontiers aux instincts.
Les sophistes en font grand emploi. Mais
toutes les basses impulsions de la sauvage¬
rie dorment en nous.

■ Et voici la conclusion du magistral! ar¬
ticle de M. Henri Barbusse :

Voilà pourquoi tu te bats. Pour un splen-
dide butin : pas celui qu'on met d!ans la po¬
che ou qu'on, ramasse sur des cadavres,
— pas non plus pour une misérable prime
ou un honteux pourboire, ni pour le pillage,
ni pour la conquête, ni pour quelqu'un des
crimes qu'on n'innocente pas en. leur acco¬
lant rèpithête de collectifs — mais pour le
juste, pour le beau, et le bien, et, en dé¬
jà prospérité solides. Cet idéal, regardie-le
finit ive, pour le travail, pour le bonheur et
sans ces.se, et garde-le toujours. Qu'il soit
lucide, qu'il soit jaloux. Tu as le droit d'a¬
voir et de.- manifester" ton opinion dans 1-e
drame immense où lu as payé ta place.
C'est pour les écrivains une sainte besogne
de te dire pourquoi tu te bats. Pourquoi tu,
t'es battu, ô peuple invincible, c'est toi qui,
un jour proche, le crieras, en te dressant
tout entier.

L'abonnement aux Nations coûte vingt
francs par an pour la France et une "li¬
vre sterling pour l'Angleterre.

GAXUS.

Pour trouver tous les soirs le
BONNET ROUGE cliez soi, il n'en coûte
qu'un 'louis par an.

L'Action Pelitigie
ex sociale

Parti radical»
En vue du Congrès du Parti, les diverses

G&rn,missions du Comité Exécutif ont commen¬
ce leurs travaux. , . .

La Commission du règlement s est reunie hier,
à 3 heures, rue de Valois, sous la présidence de
M. Ghériomx.
La Commission des Finances est convoquée

pour le samedi 16 juin, à 3 heures.
La Commission d'Organisation éa Congrès

le samedi 10 juin, à 4 heures.
Action syndicale.

Dans sa dernière séance, le Conseil Général
de la Ligue de l'Enseignement a émis les vœux
suivants :

« Que le projet voté par le Sénat sur 1 or¬
ganisation de l'enseignement, technique a.grico-,, i
Le et commercial soit adopté par la Chambra '
des députés. -

» Que les deux Chambres voilent au plus lot
le projet d'enseignement post-scolaire dont 1-a
Chambre vient d'être saisie- »

Asiion politique.
— La Ligue des Droits de l'Homme a rédigé

sur Stockholm une note dont voici les idées
principales : La Ligue n'a pas à se prononcer
sur le projet des socialistes, elle n'aurait à
intervenir que si les passeports étaient refusés
ou liopinion publique mal renseignée.
La Ligue déclare que refuser des passeports

c'est montrer de la défiance et ne pense pas
que cé soit le but de M. Ribot.
D'autre part, la Ligue rappelle qu'il ne s agit

pâs a.ctiuei!ement d'un Congres, mais de délé¬
gations des partis socialistes qui seront enten¬
dus séparément et successivement par M. Bran-
ting, président. -,
Il ne peut y avoir d'équivoque sur cei point et

la. Ligue des" Droits' de l'Homme espère que
tous les Républicains en jugeront avec sang-
froid.

— L'Association Fraternelle des Anciens
Combattants de la Commune, émue des agisse¬
ments des accapareurs et profiteurs, a nommé
urje commission chargée de s'entendre avec toits
les groupements républicains et ouvriers darts
le but de faire' cesser cet état dé choses. Elle
s'engage à persévérer .et à poursuivre son ac¬
tion jusqu'à complète satisfaction.

Action eoi"poFatiyn.
Fédération des Métaux. — Le Conseil du Syn¬

dicat des Modeleurs Mécaniciens se iréunira ce
soir, à 20 h. 30, rué Grange-aux-Belle-s.
Limonadiers-Bestaùrateiirs. — A la grande

réunion qui sera tenue aujourd'hui, lecture sera
donnée de l'accord intervenu .entre les syndi¬
cats patronaux et 'ouvriers des. limonadiers-res-
tauraMuirs. Les maisons' Biard. et Dubaï ont dèq'
maintenant accepta la suppression des frais;

géanioçs et Gommamqaés
PARTI 50CI-AMSTR

12' Jeunesse. — 4 bis,.rue Pleyel, à 30 h. 30i
L' Congrès des Jeunesses. '

14' section. — A 20 h. 30, Maison Comniufle,
lit, rué d-u Chfùeau, conférence par M. ftlarpel
paçhin, sur lu Révolution russe. Carie.

17" Jeunesse. — A 20 h. 30. 103, rue Damré-
mont. Le Congrès des Jeunesses.

Avis au Public
Dans le but d'enrager

la spéculation et la Vente
de ses Laits concentrés à
des pris: exagérés,

, LA SOCIÉTÉ

a l'honneur d'informer
le public consommateur
qu'elle a fixé les prix
suivants pour la Vente
au détail :

lait concentré sucré : VSS la boîte
» » non sucré :1fS8 »

Les frais spéciaux (port, camionnage,
taxes d'octroi, etc.) que les détaillants
ont quelquefois a leur charge peuvent
justifier, dans certains cas, une majora¬
tion desprix; toutefois cettemajoration
ne saurait excéder O 20 cent, par boîte.
W'i0MWMik

Gnérîson radicale

des maladies de la ppao.

Grâce à la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la pequ, le règne '
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'HERPÈS, FACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, Î'ERYTHËME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de.r
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant «Je répit, tout cela a vécu.
Plus de pommades, plus d'onguents salissants et

encombrants.

Une boîte .de PILULES TRfljpi/ipi dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleurs aussi bien que dms
sa chambre.

Les PILULES TRA'JAfli ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ou chroniqpes,
et font disparaître toutes traces des diver--
ses affections cutanées dont Se sujet est-'
atteint.

Le» P!LUi£5 TRAJAN se trouvent dans toutes-îes -bonnes pfcatcoadg» au prix h
de 8 fr. 90 la boîte (impôt compris). Vente en gros et au détail : "Laboratoire
"Beanclair 3i, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de
Çs francs 35.

Les Planches

Un artiste, qui longtemps {ut une gloire
du café:conçert, vient de. mourir : Ville.
Aujourd'hui, nous ne 'nous rappelons de

lui que les duos qu'il f(lisait entendre avec
sa femme, sous le nom des VUlé-Dôra.
Mais il fut une époque où Ville complu

parmi les meilleurs. C'était aux vendredis
classiques dé Mme Saint-Ange, où. il détail¬
lait Le Tetrn-ps des perjses, le Rhin Alle¬
mand-, ét dé-autres refrains devant un pu¬
blic de choix où se retrouvaient Constant
Cùquelin, François Çoppée, Victorien- Sur¬
don, Francisque Sarcey et d'autres gloires
aujourd'hui défuntes.
C'est une perte pour la chanson française

que la mort du bon Ville.

Ce soir, à 8 h. 15, le théâtre du Gymnase
donne la première représentation cle. La Ra¬
ce, pièce en 3 actes, de M. Louis Baldy,
avec la distribution suivante : Robert f-loi-
zer, M. Desjardins ; Devolder, M. Joffre ;
Jérôme Holzer, Marquai ; Belloiseau, Hui¬
lier ; Verdier, Henry Bourg ; Victor, Très-
sy ; Georges, le petit Ranzéna Edith, Mme
Marcelle Déniai ; Lisbeth, Mme Alice Bey-
lat ; Francisco, Mme Marthe Rienzi ; Yicto-
rine, Mme C. Delys ; une femme, Mme Vo¬
la tige.
La répétition générale de La Race a lieu

cet après-midi, à 2 heures.

Mlle Belij Daiissmond, la charmante ar¬
tiste que l'on applaudît présentement au
IKédtre des Bouffes-Parisiens, est victime
des agissements d'uné personne qui em¬
prunte son nom cl sa qualité d'artiste pour
en faire le plus mauvais usagé. Mlle Betty
Dqussmond, qui ne voudrait pas être expo¬
sée plus longtemps à des confusions' ires
fâcheuses, a déposé une plainte entre les
mains du procureur de la République.

Une pièce qui fit quelque bruit à sa créa¬
tion, vient de paraître çn librairie chez G.
Ondel : La Koipàiàtodanlur, comédie dra¬
matique en trois actes de M. Jean-François
Foison-
A son apparition, on jugea l'œuvre inop¬

portune. Un courant d hostilité se forma
contre elle. Pensez donc, l'auteur mettait
en scène Bruxelles sous fa botfe allemande.
ïl'dUâit mèmë-fiusqvé-à montfëf dés officiers
ennemis qui ne fussent pas des brutes et
qui avaient un sentiment louable de l'hu-
maniiéi
Âujoitrd'hui qu'elle parait en volwne, La

lEomirandantur sera peut-être mieux com¬
prise et moins dénigrée-.

GYMNASE. — 8 h. 15, La Race.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL — 8 h. 30. Madame et son filleul.
EDOUARD VII. — S h. 15, Le dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 1). 30. — Trois comé¬

dies de S'aeha-Gùilry.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Poison Hoir;

Le Cas de Mme Luneau.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
TIIKATRE CAUMARTIN. - Relâche,
CAPUCINES- — 8 h. 30. Où campe-t-on ? revue.
FI.UNY. — 8 h. 20. Le Bonheur Conjugal.
APOLT..O. — Relâche.
ALBEIIT-Pr. — Relâche.
IMPERIAL- — Clôture.
FEMINA. — 8 h. 30, Fcmina-revue.

Music-Halïs = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies

Eergcre.
CfiEZ MAYOL. — Prince-Rigadint len chair et. en

os), avec sa troupe dans Cypïien Ole ta main de là '
Partie do concert, 15 arlistes : Gyp V Xibor, etc.
OLYMPIA. — Retùçbj. " ~
Eldorado. — s h. tio, L'Entoicuse.
MAIUGNY. — 8 h., La Revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. S0, Concert.
BATA-CLAN. — Relâche.
GAI TE ROC HE CIIO UA RT. — 8 il- 30, Concert.

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE — 8 h. 50, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-HsII.
CONCERT SENGA. — 8 h. 20, Concert.
LITÏLE-PALACE. — 9 h„ La Revue sans Chi-

chis.
EUROPEEN (-té}. Marcadet }3.33u — Popino. Géo

AIdy. Léonce Paco, Germain© H j liber, las Eclip?.,
Cufly Mu'ho, 'Dorn*y et 10 outrés étoiles pansieniuis.
Fauieuil, 1 franc.
CHATEALUDT.AU. — 8 h. 30. Concert.
CTIKZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 b. 30 el

§ h. 30, Revue et Concert.
PIE OUI CHANTE. — 8 h .30, Carte d'Humour, re¬

vue.

CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30. Tu C rends comp
le ! revue

NOCTAMBULES. — S h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Extra-Dry, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h- 30, Une...

Deux... Trois.., Caries, revue.
LA CU VUMIERE. — 8 h. 30, Ben ! mon colomb :

•revue.

AT.fTAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS. — Clôture.
LUNE ROUSSE. — 8 h. 30,? Les Chansonniers et

la Bévue»

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâcha.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
GOMEDIE-FRÂNC.AISE. — 7 h. 15, Les Noces

d'Argent.
ÛLiliON. ■— Relâche.
TlilANfiN-LYRIQUE. — 8 h., Galathée, Les Noces

de Jeannette.

PORTE-SAINT-MARTIN. Relâche.

Nouvel-ambigu. — s h. 15, Le Mariage de
Madémpbells millemans".
~

GAITE. — sFetâcheT ~
VARIETES. — 8 h- 15. Dollu.
SA JRAII -BER NHARD T. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — 8 11. Les Bleus de

l'Amour.
ATHENEE. - Relâche.
îSjCALA. — S fa., Lï. Billet de Logement.
GHATEI.ET.' — Clôture annuelle.
RENAISSANCE. — 8 h. la, Le Paradis.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par jour (sauf le

vehdrédii : à '2 li. lô ét à 4 h. 15. Soirée à S h. 30,
le jeudi, samedi, et le dimanche : r.Iaeislc Alpin.
OMNxX-P .\THE. — Les Lois du Monde, dë~M.

Francis Mair ; Lucien, son chien et sa belle-mère
(L. Rozenberg) ; Ravengàr, sixiefaie "ëpiséoe.; Anna¬
les de la Guerre.

Courrier des spectacles
CONCERT MAYQL. — Devant l'immense suc¬

cès d'é PRINCE; la direction du Ccnce-rt Mayol
a prié le célèbre comiqùg de pester 14 jours' de
plus.

Ce fait est unique au Gon-.i fft Mayol où les
étc.i-tes ont l'habitude de ne faire que 14 jours,
niais devant le triomphe de RIGADIN et de¬
vant les salles arciii-comblfs tous.les soirs, uns
prolongation de ïiopi^séiiaUjons' s'iiiiposait.
PRINGE-RÏG.ApIN remporie un s-uçcès ind'es-
criptibfe.

EUROPEEN. — Le meilleur programme, le
moins cher, telle est, la devise du coquet music-
hall de la place Gltehy, devise toujours justi¬
fiée, qu'on en juge. Cette semaine : Popino, Géo
.Aidy, Léonce Paco, Gemiaine Hilber, les célé¬
brés coim|di.gnç. les Eclips, etc., etc.

L.4 LUTTE ECONOMIQUE

iteirlaOÉfsnseliticiile
Le pays a accueilli ayac autant de fer¬

meté que de ,bon sens les restrictions et les
sacrifices de luxe ou de bien-êTre que le gou-
vernèment rpemme de son patriotisme, de
môme qu'il a compris la nécessité de met¬
tre en œuvre tous les moyens de produc-
tiôn propres à accroître notre résistance.
C'est par ce double effort d'économie et

de travail auquel nous devons nous astrein¬
dre d'un rtnanime éia-n, que- l'on assurera
ie définitif avantage sur un ennemi dont
tout trahit I inquiet'fidê et le ' désàfroi.
Isîoiis'nous créerons par là même des

disponibilités nous permettant par l'achat
de-Bons de ,ia'Défense Nationale, de ren-
l'orcer l'action du Trésor et d'apporter une
utile contribution à la lutte.
Ces Bons reçoivent un intérêt payabie d'a¬

vance et exempt d'impôt de 4 p. 100 .s'ils
sont à échéance de trois mois et de 5 p. 100
ù six mois ou un an. Les coupures sont de
100 francs, 500 francs, 1.000 francs et au-
dessus, ce qui met ce placement temporaire
à la portée aussi .bien du capijaivste que
de ia petite épargne, pour laquelle il existe
d'ailleurs des Borîs de 5 francs et d,e 20
francs.
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(INTÉRÊT DÉDUIT)

MONTANT
DES

BONS

SOMME A PAVER POUR AVOIR i
UN BON REMBOURSABLE DANS

3 MOIS 8 MOIS ( AN I
iOO
500

l.COO
10.000
50.000
400.000

©O » 97 50
495 » 487 50
880 » 075 »

9.900 » 9.750 »

49.-500 » 48.750 »

93.000 » 97.500 s

95 »!
475 »

950 s

S.500 »

47.500 s
35.000 »i

LE'5TSF95 remplace!® Beurre
Aog. Pellerin, 82, r. Rambuteau (ifS3 le ï/2 kg").
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Boni et Bouge
18, r. N. O. des V'tatoSîas
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La Virilité sans cesse rénovés
PAR LES

PILULES SAftfyS

(Voir demain aux annoncent

S "¥IS
En raison de l'afiluence des

demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

pilules SAfays
par quafre et siïp boites à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.

PARIS ts éwm PAR 1--S
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QCCmOm EXCEPTIONNCULES

Ma Synthèse
de l'Alcool

Les -prix .si élevés que l'alcool a atteint
et qui menacent encore de subir une
nouvelle hausse, ont amené certains fa¬
bricants à .tenter des essais industriels
pour réaliser, dans la pratique, la syn¬
thèse de ce produit qui, en théorie, est
depuis longtemps connue. Des rechef-
toiles ont été faites -dans plusieurs pays
«t, notamment?, en Allemagne, en vue
de-cette réalisation. On amême répandu
le bruit que des chimistes avaient pris,
à Berlin, des brevets pour la fabrication
{de l'alcool en grand et trouvé des proeér
-dés qui permettaient de l'obtenir à des
'

prix infimes. LTnp usine aurait été ache¬
tée en Suisse et aurait déjà fourni des
produits. Toutefois les derniers, rensei¬
gnements tendent à établir qu'il ne s'a¬
git encore que d'essais préparatoires.
Il est néanmoins intéressant de savoir

:par quelles méthodes on pçii{ arriver à
produire « l'alcool synthétique '». .f'em--
pru-nte au dernier numéro de la Natureles rêrrséigneriients suivants, quj expo¬
sent de façon claire et résumée l'état
âctùel de la question.
II faut rappeler tout d'abord qpe la

synthèse de' l'alcool vinique, ou alcool
éthylique, a été réalisée par Berthelot

en prenant pouf point de départ letby-r
lène ou le chlorure d'éthyle. La _ pre¬
mière^ agitée avec de l'acide sulfuri-q-u'e,.
donne facide élhyl-sulfurique qui, dis¬
tillé avec'de l'eau, donne-de l'acide sub;
furique et de l'alcool. Avec le second,
le chlorure d'éthyle, ichauffé ,a.yec de
l'acétate de pôtassium, on obtient de
l'acétate d'éthyle. Ce dernier, traité par
une solution de potasse, donne dé l'al¬
cool. Berthelot à également réalisé la
svnthèse directe de Féthylèn-e en unis¬
sant de l'acétylène à de 'l'hydrogène.
Pour fabriquer l'acétylène, Berthelot.

employait les dive.rs procédés classi-<
ques : passage d'une étincelle électrique
entre deux charbons dans l'œuf électri¬
que rempli d'hydrogène, ou-, encore, fa¬
brication! préalable de Tacétylure de cui¬
vre, traité ensqite par l'acide chlofhy-
drique étendu.
Une autre source actuelle cle l'acéty¬

lène au four électrique a été fournie par
les travaux de Moissan, qui a produit
le carbure de calcium et dont l'un des
collaborateurs, Bul-lier, a trouvé le pro¬
cédé cle fabrication industrielle.
Dans lçs essais d'application pratique

tentés eni vue dé" réaliser là synthèse de
l'alcool, on part du earbupe de calcium.
Celui-ci, au contact de l'eau, donne —
comihè on peut le voir clans un phare
d'auto ou une lanterne de biçycletté —

jie l'acétylène. Il reste à passer de Tqqé-

tylène à l'alcool et, pour cela, on peut
employer deux procédés très connus.
L'un, qui est presque identique à ce¬

lui utilisé par Berthelot, consiste d'a¬
bord à hydrogéner l'acétylène en utili¬
sant,la méthode catalytique étudiée par
rie. chimiste -lyon.pais'.-'Sœbatier. -On- passe
ensuite de l'éthylène à l'alcool par l'in¬
termédiaire cle la monochlorydri-né du
glycol, qui . s'obtient par l'acide hypo-
cIiloreux,.-et cjoe l'on réduit par l'hydro-
.-gène. Le seccvrrd (.procédé — plus prati-
que^emble-t-ii — comporte-la transfor¬
mation de -l'acétylène -em-alidéhyde -acé¬
tique par l'-additiph d'une PTO'léciiie
d'eau en faisant, passer un courant d'a¬
cétylène dans-vin l'acide sulfurique dilué
en . présence d'un -sel de^ me.'.'eure. Par
l'action catalytique-du nickel divisé op
a le moyen de combiner à 140° un mé¬
lange d'hydriogèqe et d'aldéhyde acéti¬
que en vapeur pour avoir de ' l'aJtoqoK
vinique. On peut avec la même subs-
tancé, mais par d'autres procédp^, obte¬
nir de l'acide acétique.
Les quelques renseignements que l'on

possède sur la tentative de synthèse de
'l'alcool faite.par les chimistes allemand?
laissent supposer que -ceux-ci -,emploient
le second procédé.' La sbciété suisse la
« Lonza », qui est chargée des-essais-dq,
fabrication de l'alcool, a m-pnté une
usine à Yiège, dans le Valais. Bip'a
l'intention d'y appliquer le- traiteiment
par raldéliyde -acétiqup, pou-r obtenir de
l'alcool et 'surtout de l'acide acétique.
Le-s prévisions émises sur -la production
de cette usine évaluent à 40 francs le
prix de revient de rhectoli-tre d'alcool.

lia pièvi?e des jpoms
Voici venus les temps où la po.pTitetion

des .campagin.es, ooimime .les citadins qui
vont s'en aller aux champs, risquent de
«connaître, les accès désagréables de la
« Fièvre-^,es-foins »; -La;« ■pd&hiose ■», ainsi
que l'ont appelée les médecins, est une
affection as.sez co'hlagieuse qui, en cartai-
nes.jc&ntrées, sévit à l'état endémique.
Elte est piaft.i.c,ui,iàreiniënt fréquent® aux

■Etats-Unis et sés ravagés -se font sénti-r -dé
•façon si grave que Les Amériçaiins ont fondé
wae ligue la » Hày-FeiVtef P.ré-vanttetn, Âssp-
ci'atiqtl »-pour-eu ooxnb-attrè les effet®. Dans
l'Etat rde lia Noiri^elfe^Drléan's, tes légastei
rieurs ont édicté un-é M spéciale tontine les
' mauvaises herbes' qui déterminent la , fiè-
:vfe des foiri.s. La po-ll-inosé est provoquée.
fh Europe, par ,1e p-allein, dés gramiflées qui-
sent actuéllêmeiiri en pledhe floiraison. Aux

• Etats-Unis, oe sont diverses, cô-mip-osèés,
entre .a-utnes la jacohé-e, qui provoquent

, l'apparition de l'a rnaMie à une 'épeiqué un
vpeu plus tardive; r :

Les recherches médicales n'ont pas enco¬
re permis dé ccrmaltre, en toute exactitude-,
comment pouvait agir sur notre orgami-sme
le pollen ni pour quelles raisons "d'autres
plantes;, en dehors de certaines graminées,
hi'oçrasiqimaieiit pas i'éclosion des abaès
Sfiévreux. On ndsa.it pas non. plus à quelle?
..raisons attribue^ te " fait qpe certains in¬
dividus 'sOglit rêfractàii-è.s â la' poffino^e,• alors que d'aufré^ n'échappent pas à lq
co-ntagi-ï!. :
Ouèlques indications ont été {opteifois re-

cqeill.j-es à la su.i-te de pecherchés' faites en
Amérique. Dnl médecin, spécialiste à' coqs-
taté quië deux va.fiétës de p'o'Kén pouvaient
jripvoquer la fièvre : 1e pplten à spicules,
qui agît en piquant et en lésant la, muqueu¬
se natale et dont l'effet est immédiat, pùris-
qu-'il 'déteratine la pollinos.e en. ejeux' op
trois minutes. La' seconde 'variété .nocive
comprend lés po-lie.hs'non spicuiés, mais fi¬

ches en aiibnminas et dont l'aotion est ana¬
logue à celle d'un poison un© fois absorbé.
Mais si l'on commence à percevoir lès

causes;du mal, onreto ignore encore le re-
irièdé' efficace.- Certes, on a utilisé de nom¬
breux procédés ; aucun, d'eux n'a réussi
complètement et si, dans certains cas, il a
de-nné un rtoul-tat.satisfaisant, dans d'au¬
tres, plus r.oirnbreux, il a entièrement
échoué.
Aussi, Les Américains, ne pouvant com¬

battre utilemient ies conséquences de la pol-
liiiose, se'soeit-il® attaqués à s-és ' origines.
La ligue contre- la fièvre des foins encoura¬
ge l'a--guerre a-ux mauvaises h-sibes et tout
partieiilièr.emiehf epax variétés de j-acobées.
gt il semble- que cette, méthode prophylacti¬
que ait'donné d'assez bons résultats.

» 1 ■ ■

he Champignon,
aliment cfa eorps et de l'esprit
Après nous avoir nrontré toutes les con¬

séquences gravés ét complexes de la crise
du papier, Voici que les pessimistes noué
laissent entrevoir Une'autre îriènace aussi
diésa®{r,euse. Nous cobfroiis, disent-ils, le ris¬
que dé né plus avoir d'encre ! On ne songé
pas sans une certaine inquiétude à ce qù-e
deviendrait le moral d'un pays privé dé
journaux : mais cette inquiétude se tr.ans-
f.onmerait en véritable angoisse ' si la cor¬
respondance se trouvait sûpppmée subite¬
ment-
Aussi, a-todi songé, au cas où survien¬

drait tottè éventualité si terrible, à trou¬
ver des » produits de remplacement ». Ét
l'on a songé à utiliser un' procédé décou¬
vert par 1-e mycologue Bulliard et préco¬
nisé, ver® 1876, par M. Boudiier. Il est assez
.inattendu et ne manque point d'originalité,
puisqu'il s'agit d'utiliser pour la fabrication
de l'encre... de© champignons !
M. l'en ri Cp-ilpin hous rappelle que déjà,

par une sorte de prescience divinatoine, ma
botaniste, M. Baufet, avait désigné l'espèca
dp champignons que {'on pourrait employer
du noir. d'Encrier ou de Bouteille à 1',encre.'
Dr lie catégorie, très répandue, que l'on
trouve en touffes, très serrées daaa»4es p®és,;
au bord des cliemins, dans les terrains gras
et humides, dans les- jardins, s'appelle le
coprin atransent.a.ire (coprinus atransenta-
rius). Il présente , un chapeau allongé- en
forme de cloche, d'abord blanc, puis recou¬
vert d'un© pous-sièra brillante, puis gris ou
roux a'yqc, au sommet, dis pèfites écailles
brunes : ce chapeau est porté par un pied
fragile de 15 centimètres de haut enjmoyea-
ne ayant-, à La face inférieure, des lames
rayonnantes brunes, puis noirâtres.
Le <t coprin, atr'amehtai're- » ne dure que

peu de temps et sé dëCompos© en eau assez
rapidement. Il suffit, pour obtenir de l'en¬
cre, de récpltër ries coprins et de les mettra
en bouteille. Après un jour ou deux, ils s©
sont transformé^ qn un liquide épais noir,
cm, fùtl'é au travére d'p,n lingè" peu seinrév
donne' un produit d(*un hO'ir intense com¬
parable à l'encre de Chine. Si le produit
est trop clair, on le laisse déposer ; puis
on décante le liquide un peu transparent
qui se trouve à la partie supérieure. Si lion
ajoute quelques" gradins de gomme arabi¬
que ej. un peu d'çsp-ence de girofle, pour
énieVer là mauvaise od-eur, cette encre coiv
sèryé sa fluidité pendant des années. EBe,
a ravantage précieux, pour les actes nota¬
riés et pour les papiers oà la fraude est à
redouter d'être à peu près inimitable. En¬
fin, elle offre encore cette qualité très ap¬
préciable d'être indélébile.
Do tous les coprins, dont nous possé¬

dons en France 45 espèces, 1© coprin à che¬
velure est cplui qui donne, la meilléfu-re en¬
cre. Et si vous le cueillez très jeune, voua

f avez la resspuirôe de..', pouvoir le manger,
car il est com.'estïblë.
Nourrir à ia fois le corps et l'esprit, c'est

réellement un prodige qu il fallait signaler,
Robert BAURIAC.
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